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Selon M. Jousse, le problème de l’origine du langage est embrouillé, car sous ce mot on veut faire intervenir tout de suite la question de la parole. Or quand nous étudions anthropologiquement le réel décours de l’expression humaine, la voix s’avère comme un élément sémiologique bien postérieur à l’élaboration très riche et fine du langage. « C’est en approfondissant les grandes lois perdurables du composé humain qu’on peut percevoir l’origine du langage à l’intérieur même de ses mécanismes psycho-physiologiques »

Selon l’anthropologue, la conception que l’homme parle parce qu’il a une bouche, de là notre langage qui vient de « langue », cette conception est faussante. On aurait rien soupçonné de la formidable civilisation corporelle-manuelle si on était resté à cette idée générale, apparemment obvie.

Le Dr Morlaàs, psychiatre et compagnon de travail de M. Jousse, viendra d’ailleurs appuyer cette thèse. Nous donnons, dit-il, au mot langage un sens trop étroit quand nous lui faisons désigner le seul langage « lingual ». « En réalité le langage oral, verbal est un amenuisement et un aboutissement. Il a pris par transition lente la place des gestes corporels globaux par lesquels l’homme spontané, c’est-à-dire non dissocié s’exprime »
 Il suffisait d’aller jusqu’au tréfonds du petit enfant pour s’apercevoir qu’il ne parle pas spontanément mais qu’il « gesticule » spontanément.

Le langage étant dans la réalité l’expression de l’être tout entier, il s’élabore selon l’anthropologue par l’intussusception corporelle des gestes caractéristiques de l’Univers. Pour bien distinguer son évolution, Jousse parle d’abord de « corporage » qui se prolonge dans l’innombrable gesticulation des mains qui deviennent ainsi, de plus en plus souples et modelantes, c’est alors le « manuélage ». Enfin, il se transpose lentement, sans pour autant perdre son caractère mimismologique, sur les muscles laryngo-buccaux, c’est le « langage ».

Dans ce contexte, c’est selon M. Jousse, par l’analyse du « geste caractéristique » de l’être humain qui est le « Mimisme » qu’il faut aborder la question de l’origine et de la nature du langage. « Le vieux système de l’onomatopée doit être relégué à sa place, il joue évidemment un rôle, mais ce n’est pas un rôle primordial »

Qu’est-ce que le Mimisme, fondement de l’expression humaine ?
Selon l’anthropologue « c’est une force spontanée et innée qui joue en nous, sans nous et quelquefois malgré nous »

C’est selon P. Janet, psychiatre et collaborateur de M. Jousse, « une tendance, une conduite, par laquelle l’individu réagit aux actions que les divers objets environnants exercent sur lui »

Le Mimisme comprend deux phases :

1 – Une phase nommée « jeu » ou intussusception (de suscipere : recevoir et intus : dedans). Ainsi, l’enfant reçoit par les gestes de tout son corps instinctivement mimeur, et plus spécialement par ses organes des sens, les actions et interactions du monde extérieur.

L’Univers s’offre alors, comme un « mimodrame » face auquel le « composé humain » fait de chair et d’esprit se présente comme un étrange miroir sculptural, infiniment fluide et sans cesse remodelé »

« Le « Jeu », c’est l’être humain qui reçoit les objets avec leurs interactions pour ensuite les « rejouer » c’est le primat psychologique du Jeu »

A travers ce « Jeu », « l’enfant enregistre gestuellement le « mimodrame » universel aux cent actes divers à la manière d’un film plastique vivant et fixateur. Il devient sans le savoir un complexe de « mimèmes » ou gestes mimismologiques intussusceptionnés. Leur richesse s’accroit à chaque intussusception nouvelle »

Dans ce contexte, le « Jeu » est :

· Jeu incessant, des interactions du réel sensible qui s’impose à l’enfant quand il est en face de lui.

· Jeu contraint, car nous recevons les mouvements des choses qui nous entourent malgré nous, par tous nos organes des sens.

· Jeu inconscient, car pendant de longues années l’enfant capte, prend, reçoit, apprend tous les gestes qui l’entourent inconsciemment.

Le Jeu, c’est l’enfant qui s’ajuste au réel et c’est par ce jeu avec le réel qu’il va acquérir son langage gestuel, d’abord : En réalité dans ce contexte, « le « Joueur » c’est le réel sensible qui entoure l’enfant, un réel interagissant car, les choses agissent non seulement en elles-mêmes, mais autour d’elles-mêmes »

« Le « Joué », c’est l’enfant qui se présente comme un récepteur toujours tendu par toutes ses fibres vers les êtres et les choses ».

Ainsi, ce que reçoit l’enfant en particulier par tous ses organes des sens, s’imprime, s’irradie en lui et le fait en quelque sorte devenir ce qu’il a reçu.

2 – Une phase de « rejeu »

De toutes ces choses « jouées » en lui, captées, incorporées, imprimées, il reste ce que M. Jousse appelle des « mimèmes », sortes d’empreintes profondes que l’enfant va réexprimer à sa façon, c’est-à-dire « rejouer ».Ces « mimèmes » seraient particulièrement engrangés durant la petite enfance où la plasticité est maximum.

Ainsi, selon ce concept ce qui pénètre en nous, nous transforme et reste en nous, toujours prêt à rejouer plus ou moins globalement et plus ou moins spontanément. Ce « rejeu » peut être plus ou moins visible ou audible, l’auteur parle alors de « rejeu macroscopique ». C’est l’enfant qui « joue » au métier des « grands », au docteur ou à la marchande. Mais en réalité, il « rejoue » sous forme de petits « mimodrames » les scènes observées autour de lui. Ce « rejeu » peut aussi être complètement intérieur « rejeu microscopique ». C’est la rêverie, le ressassement de drames familiaux qui peuvent parfois accaparer l’enfant à l’insu de l’adulte.

Les rejeux microscopiques, précédent, accompagnent ou complètent les rejeux macroscopiques. Poussé ou seulement esquissé, tout « rejeu » peut également être conscient ou inconscient, spontané ou volontaire et passer subrepticement d’un monde à l’autre. Tout ce que l’enfant a reçu peut se rejouer en lui, soit sur le même registre, soit sur des registres différents, et tant que l’enfant ne parle pas, le « rejeu » s’exprimera uniquement à travers les gestes corporels manuels qui constituent le premier langage de l’enfant.

Par le mimisme, l’enfant ne peut pas en vertu de cette loi, ne pas refaire. Jousse affirme l’avoir constaté de nombreuses fois en observant les enfants, chez qui cette tendance au mimisme est présente à travers tout ce qu’il « rejoue » dans ce que nous appelons improprement ses « jeux ».

Il est le chat attrapant la souris, il est le cavalier fouettant son cheval, il est la locomotive entraînant les wagons, il est l’oiseau traversant le ciel. « Il rejouera à toutes choses avec les choses, il rejouera à toutes choses avec autre chose. Mieux encore il rejouera à toutes choses sans aucune chose. Que lui importe ! Il a tout en lui, puisqu’il a les « mimèmes » de tout »

C’est en faisant de l’Anthropologie que l’on s’aperçoit que la base même de l’expression humaine, « c’est de « rejouer » les choses en refaisant leurs gestes »
, c’est aussi la base de l’intelligence, de la connaissance car la pensée est, dans ce contexte, intellection de gestes.

Dans cette dynamique, il semble utile de préciser que « Jeu » et « Rejeu » ne sont pas à considérer au sens d’amusement mais au sens de mouvement. En effet, le « Jeu » et le « rejeu » dans le sens anthropologique des termes différent de l’amusement. « Dans l’amusement, on ne croit pas à la réalité de la chose jouée. Dans le « jeu » et le « rejeu » de l’enfant, la chose est réelle ou se fait réelle, ce qui est exactement la même chose dans la réaction gestuelle humaine »
. De là, l’importance « de fouiller profondément dans cet immense océan inconnu qu’on appelle « jeu » et « rejeu » de l’enfant. Nous ne savons pas la richesse que recèlent ce « jeu » et « rejeu » qui n’est pas amusement mais mimisme »
 

Le mimisme semble opérationnel chez l’enfant dès que ses mécanismes neuro-musculaires, qui serviront aux gestes, seront élaborés. C’est selon Jousse « cette élaboration qui fait sa grande force interne et le pousse au mimisme »
. Il ajoute « Le mimisme est la grande, la formidable puissance d’intelligence puisqu’elle permet de recueillir parmi, de distinguer parmi, de lire parmi, d’exprimer parmi »
.

Selon Xavier Sallantin, le Mimisme ou la théorie du « Jeu » et du « rejeu » est une découverte fondamentale de Jousse. « Au commencement, aurait pu dire Jousse, il y a le « jeu » et le « rejeu ». C’est une théorie du sens qui fonde les théories de l’information, de la communication, de la décision, de la signification, de l’évolution »
. Comment, selon lui, s’en étonner ? « Une logique de la relation entre objet et sujet n’est autre qu’une logique du Verbe. C’est le prologue de Jean « Au commencement il y a le Verbe » qui est l’écho de la sagesse des philosophes grecs »
.

Ainsi, pour Xavier Sallantin, Jousse sur le chemin de l’intelligibilité du Verbe, a fait franchir une étape décisive grâce à ses lumières sur le « Jeu » ; étape non pas régressive vers l’obscurantisme de quelques gnoses passées, mais étape progressive vers la clarté d’une science dont le retour du Verbe marquera l’achèvement : « Quand sera consommé, comme le dit l’Apocalypse, le mystère de Dieu » Jousse rejoint par cette théorie, la sagesse des philosophes grecs, la sagesse chinoise, la sagesse divine (cf livre de la Sagesse)

Le mimisme serait donc la tendance spontanée et innée, de l’être humain à recevoir, incorporer et rejouer les actions de l’univers. Cette tendance anthropologique profonde, Aristote l’avait déjà signalée en la considérant comme une différence spécifique, celle qui sépare l’anthropos de l’anthropoïde. « Le mimisme est congénital au petit anthropos qui diffère des autres animaux en ce qu’il est le plus mimeur et que, par le mimisme, il acquiert ses premières connaissances »

Plus près de nous, A. Leroi-Gourhan voit dans le mimisme un des pôles de la pensée réfléchie, cette pensée qui « s’exprime concrètement dans le langage vocal et mimique des Anthropiens, probablement dès leur origine »
.

De même, J. Piaget semble également rejoindre le concept Joussien, notamment quand il parle d’imitation, où il établit deux « distingo »

D’une part : ce qu’il nomme « peusdo-imitation », phénomène non durable, retenu par Stern et Féreitti, qui comporterait selon ces auteurs, un acte uniquement volontaire,

D’autre part : ce qu’il appelle « l’imitation vraie », phénomène beaucoup plus spontané et durable, nous paraissant de ce fait se rapprocher complètement du mimisme joussien qui, comme nous l’avons expliqué présente deux temps essentiels « l’intussusception » ou « jeu » et le « rejeu ». Or Piaget présente également deux temps dans « l’imitation vraie » ; l’assimilation où l’enfant reçoit, par ses organes des sens, les éléments extérieurs pour les incorporer, puis l’accommodation, où l’enfant s’ajuste aux éléments reçus avant de les reproduire. Deux vocabulaires différents, pour deux démarches qui, sans aucun doute, se rejoignent. En effet, comme le « mimisme » est congénital et instinctif, l’enfant le possède dès qu’il s’éveille à la vie, « l’imitation vraie », pour le psychologue fait partie d’un schématisme, d’abord héréditaire, toute action, précise-t-il, « suppose un schématisme et une coordination avec les autres actions par où se marque l’activité du sujet »
 qui, de ce fait ne subit pas passivement l’incitation des objets extérieurs. Ainsi, dans le « mimisme » comme dans « l’imitation vraie » les objets seraient toujours assimilés à des schèmes qui conditionnent leur connaissance.

En conséquence, schématisme et coordination ne sont jamais indépendants. Selon Piaget : « lorsqu’il s’agit de montages héréditaires », Jousse dirait de « mimisme », il y a adaptation à l’objet, selon un mécanisme dont la connaissance échappe à la biologie, mais qui existe bien.

Ainsi, progressivement, au cours des « six stades »
 qu’il définit lui-même, grâce à l’action héréditaire et à l’action non héréditaire propre à l’enfant, à son adaptation au milieu, des schèmes sensori-moteurs – entendons selon Jousse – des groupes de gestes ou des schèmes dynamiques, supports de la connaissance qui, selon Piaget, constituent des sortes d’instruments mentaux, qui englobent de manière indissociable mouvements et perceptions, se montent, s’organisent, se combinent, se complexifient pour aboutir à la mise en place du langage, de l’intelligence et de la pensée cognitive. C’est un processus à travers lequel nous retrouvons complètement la démarche Joussienne qu’il semble important pour l’éducateur de connaître, afin de comprendre et de guider le processus de l’apprentissage du langage et de la connaissance chez l’enfant.

Si le geste d’apprentissage du langage est Mimisme, il est aussi rythme qui se manifeste en particulier par le balancement du corps tout entier lorsque l’enfant s’exprime spontanément. Balancement qui oscille en fonction de la structure triplement bilatérale de l’être humain (haut – bas, droite – gauche, avant –arrière). Ce balancement est tellement physiologique qu’il demeure d’ailleurs chez l’adulte non dissocié. On le retrouve ainsi chez les musulmans qui rythmo-mélodient le Coran, ou chez les fils d’Israël qui rythmo-mélodient la Torah.

 Ainsi rythmisme et mimisme sont en constante interdépendance dans l’homme et à fortiori dans l’enfant. En effet, c’est le rythme humain par l’intermédiaire de l’énergie qui va cristalliser et distribuer à travers le geste ce que le mimisme a pu accumuler dans l’homme comme saisie et connaissance du réel.

Le petit anthropos se présente donc ainsi, comme un condensateur d’énergie dans un univers d’énergie fait d’interactions.
Grâce aux expériences partagées avec le phonéticien Rousselot, M. Jousse précise que chaque interaction s’articule selon un rythme de trois phases qu’il présente sous forme d’une sinusoïde, dénommées :




L’Agent

     agissant


l’Agi

Triphasisme cosmologique interactionnel.
« Ces trois phases de chaque interaction cosmologique sont actionnées par l’énergie cosmique qui propulse l’Agent agissant l’Agi, dans l’espace et dans le temps »
.

Selon lui, ces trois phases se déroulent d’une façon logique et globale : « Dans le cosmos, le rythme qui s’ignore est physiquement et uniquement énergétique. Dans l’Anthropos vivant, le rythme est d’abord « biologique », ensuite et de par la loi anthropologique des phases du Mimisme, il peut se faire « mimismologique  et donc logique »
.

Ainsi, les exemples cités précédemment (p. 3) nous montrent comment ce rythme cosmologique se transpose en rythme anthropologique, lorsque l’enfant 

devient



Le chat

   attrapant

     la souris

ou


Le cavalier


fouettant

      son cheval

Triphasisme anthropologique propositionnel qui plus tard deviendra la phrase.

Ainsi, « débordant de mimèmes » c’est-à-dire de gestes reçus du réel ambiant et incorporé en lui, ce petit anthropos devient en quelques façons toutes choses. Il est toujours un Agent, agissant un Agi, et cela en dehors de tout langage social : « c’est par le mimème que l’homme construit sa première expression qui est donc, non pas, ce que l’on appelle le « langage » mais le « mimage ». C’est grâce à ce « mimage » que fonctionne la pensée qui est une intellection de mimèmes
. M. Jousse souligne que dans ce contexte le corps tout entier est informé, ce qui pour lui, aura une répercussion importante en pédagogie, car l’Anthropos va apprendre et mémoriser avec tout son corps et pas seulement avec son cerveau.
.

Du Geste mimismologique à la Parole
Selon l’Anthropologue, nous pouvons constater la même impulsion spontanée au sujet des gestes mimismologiques oraux dès que l’enfant est mis au contact direct et vivant avec les actions sonores des choses.

L’enfant, dès que son cerveau, notamment au niveau de la zone corticale et auditive, et que ses organes phonatoires vont le lui permettre sera aussi spontanément curieux d’écouter et de « rejouer » les timbres caractéristiques des choses qu’il est spontanément curieux de regarder et de « rejouer » leurs formes et leurs actions.

Le « mimage » ou expression intellectuelle par les gestes plastiques du corps et des mains va ainsi céder la place, mais jamais complètement son admirable puissance significative, au langage ou expression intellectuelle par les gestes sonores de la langue, c’est-à-dire la parole.

« La parole cette efflorescence sur les lèvres des gestes corporels-manuels de toute la mécanique humaine »
.Mais comment se fait le passage de l’un à l’autre ? Nous emprunterons la réponse au Docteur Morlaàs : « Ce passage semble se faire par transition lente, car sans doute, l’expression globalement gestuelle et l’expression purement orale ne sont pas aussi dissemblable qu’il paraîtrait. Elles doivent dans l’arrière-plan, relever d’un même mécanisme, faire appel aux mêmes procédés ; à des procédés aussi élémentaires que possibles parce que directement surgis du tréfonds de l’homme »
.

M. Jousse a montré, dit-il, la filiation, « geste global – langage oral » et il a fixé cette loi : que le geste sélection psycho-motrice est à la base de l’expression.

C’est pour comprendre cette démarche qu’à sa suite, nous avons démontré précédemment l’importance du mouvement, dans la description du réel, dans sa dénomination et dans l’expression de l’homme. Il ne s’agit pas, nous l’avons vu, de n’importe quel mouvement, mais de gestes spécifiques et caractéristiques qui constituent la base de la vie psychologique et spécialement la source du langage.

En effet, selon le Dr Morlaàs les substantifs les plus usuels sont ignorés de l’enfant au premier stade de l’expression orale. Ainsi, les mots : chat, cheval, oiseau, etc… ne figurent pas dans son outillage, car ils sont dépourvus de signification descriptive. L’enfant extrait le vocable de la sensation qu’il reçoit. L’essence de chaque chose vue, sentie, goûtée, palpée, entendue, représente pour lui le terme de désignation. Ainsi, l’oiseau est pour lui le volant, le cheval le galopant, le poisson le nageant, etc… car voler, galoper, nager, sont leur gesticulation caractéristique qui bien sûr s’accompagne d’autres gestes transitoires ou complémentaires. Ces gestes seconds désignent les actions possibles du sujet, soit simples, soit agissant sur un autre individu, figuré lui-même par son geste caractéristique.

Ainsi, nous aurons par exemple, « l’oiseau mange le poisson qui sera d’abord vécu »



Volant



mangeant


nageant

Avant de devenir


L’oiseau


  mange


le poisson
Ainsi, l’enfant s’exprime d’abord d’une façon concrète, animée, façonnée par le réel sensible reçu avant tout dans ses gestes, et ceci universellement avant d’utiliser la parole. Il n’en reste pas moins que le squelette persiste, dérobé seulement par les substitutions nouvelles car les formules propositionnelles, tant proches du réel, marquent un pas hors de lui.

La vrai réalité, ce sont les gestes de l’homme : ses viscères jouent les sentiments, ses bras, ses mains, son corps jouent la réalité ambiante. Ils l’expriment en la mimant. L’homme a donc pris le réel dans tout son corps avant de le porter dans sa voix. Ainsi l’exige son être spirituel et à la fois charnel, c’est-à-dire sa psycho-physiologie.

Cette parole, transposition des gestes, qui va s’installer dès que la maturation du cerveau, notamment au niveau de la zone corticale et sous-corticale (aire du langage, aire auditive) substrat cérébral de la latérisation du langage, sera organisée neuro-anatomiquement et neuro-biologiquement, et que les neurones sensitifs et moteurs seront myélinisés et suffisamment connectés. Sans oublier l’oreille, particulièrement l’oreille interne, appareil de perception et de transmission qui, grâce à l’organe de Corti transforme l’énergie mécanique en énergie nerveuse que les voies cochléaires conduiront au cortex. Là, l’influx nerveux se transforme en sensations conscientes du son : l’ouïe. Ce son sera intégré et prendra sa valeur significative. C’est également par l’oreille grâce au nerf phrénique, branche du plexus cervical qui innerve le diaphragme, que l’on peut accéder au langage du cœur, cher aux hommes de l’oralité.

Egalement dès que les zones respiratoires, phonatoires et laryngo-buccales deviendront fonctionnelles, car la parole se déclame par « bouchée de souffle ».

C’est encore au Dr Morlaàs que nous emprunterons la description et la précision de la mise en place de ce dernier phénomène : En effet, l’air respiré devenu « souffle » car soumis à une activité vitale, devient selon lui « participant ». Ainsi, « ce souffle par l’expiration va donc monter dans la trachée jusqu’à ce goulet qu’est le larynx. Là, il est fait musical sous l’opération ordonnée des cordes vocales et l’appoint des caisses de résonnances adjacentes. Ce bloc musical doué de hauteur, de timbre, de durée, d’intensité, est le commencement d’un modelage en chose signifiante que la bouche et les organes annexes vont achever en mot. C’est le jeu coordonné de la langue, du voile du palais, des lèvres, qui donne au souffle découpé en blocs concrets, sa contexture verbale : bloc équarri, arrondi, aiguisé, en un mot sculpté. Et ce souffle sculpté finit en une chose qui a sa forme propre, originale, distincte des autres innombrables blocs verbaux, eux aussi, originalement modelé. Cependant que chacune de ces masses matérielles, œuvre du corps global se constitue, elle est saisie par l’esprit qui simultanément en vertu de leur union et coopération connaturelle l’infuse d’intelligible »
 

Si l’on s’en refère à la thèse de Leroi-Gourhan, le langage des anthropiens est double, mimique et oral à la fois. De même pour M. Jousse le langage oral ne serait la transposition sur le système laryngo-buccal des gestes mimismologiques élaborés dans le corps entier ; « Les gestes interactionnels se transposant en gestes propositionnels sur l’appareil phonatoire »

Selon l’anthropologue, les premiers langages oraux ont été dictés aux divers groupements ethniques d’hommes de style corporel – manuel par le geste même des choses, avec les vivantes variantes dues aux « rejeux » naturellement variable des vivants et intelligents organes récepteurs. Ensuite, ils ont évolué vers le mot et la phrase propositionnelle. Dans ce contexte, la parole doit être « verbalisation » et non « verbigération ». Par la suite seulement, l’enfant entrera dans la langue sociale, syntactique et conventionnelle de son groupe.
Selon Jousse, c’est en remontant aux racines greco-latines et surtout indo-européennes des mots que l’on peut comprendre quelque chose à l’origine de l’expression humaine et à son évolution en langue ethnique. Vous comprendrez dit-il « dans la mesure où vous aurez saisi comment on passe des gestes du réel reçu par tout notre corps mimeur et « rejoués » dans leurs « rejeux » cinémimiques et phonomimiques, pour arriver enfin à les transposer d’une façon de plus en plus automatique sur nos muscles laryngo-buccaux »
 qui produisent la Parole.

En conséquence, dans cette dynamique, la pédagogie deviendra un montage de gestes propositionnels face au réel sensible, c’est-à-dire en prise directe avec l’univers de l’enfant : « l’enfant est un être en mouvement qui ne peut être attentif que si vous lui donnez de la vie. C’est pour cela que l’enfant, à peine les yeux ouverts, regarde les choses mouvantes (mobiles, animaux, etc.). Il lui faut des gestes parce qu’il a besoin de monter des gestes : en conséquence ce sont les objets « gesticulateurs » qui forment d’abord, car ils nous contraignent à les mimer. Les objets stables insèrent aussi en nous leurs gestes, mais plus tard.

M. Jousse précise encore « tous ces gestes qui seront montés en nous depuis l’enfance, en face des choses, nous les retrouverons dans la suite. Pourquoi à un moment donné, telle comparaison me vient-elle ? C’est que du tréfonds de mes mains, du tréfonds de mon torse, du tréfonds de mes oreilles, du tréfonds de mes lèvres, toutes les petites choses qui j’ai happées, humées, serrées, déchirées, sont là bien montées, très vivantes en moi, et s’offrent, car nous ne sommes que ce que nous avons reçu »

Notre langage, ne peut rien semble-t-il transmettre d’autre, il sera toujours l’expression d’une impression plus ou moins « archétypale » qui nous incite à terminer par ce clin d’œil de M. Jousse à la Genèse : « Au commencement était Le Geste, car en effet le Geste global, c’est fondamentalement le Mimisme et la parole n’est qu’un des aspects de ce mimisme primordial ».
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